
MÉLANGES RCLIGEULX SCIENTIFIQUiES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Ainsibien des estres existent dIont ha lumière nous ne parviendra jamnis,et
tous ceux dont la lumière nouis parvient, sont ceux qui sont très près île nous
en comparaison des autres.

On voit donc que les ii.tanccs Ie la terre ait soleil et de la terrre aux étui-
les, qui nous para issetit effrayantes, ne sont rien à côté de ces autres distant-
ces que nous ne connaissois pas.

Bien qu'on les appelle fix.es pour les distinguer des planèles, les étoiles ont
aussi leur mouvemntmii et leurs varituons.

Il en est qui brillent d'un 'eut plus vif en des temps que dans d'autres: il
en est qui pûlissent, il en est qui disparaisseiit et reviennent périodiquement.
il en est qui disparaissint et qui ne revieet plus. soit qu'elles s'égaret
dans les abîînîes célestes, soit qu'eles s'éloignent ou s'anéantissent.

S'il est îles étoiles cuti disparaissent, il en est aussi qlui a pparaisseit et
qu'on n'avait pas encore vues.

C'est ainsi que tout passe et change dans les cieux comme sur la terre ;
ninsi que des mondes. îles étoiles s'y formient et s'y détruisent incessamment.
Les nèbulue seiient ètre la matière dont se forment ces étoiles nctves.
et on en voit dont le noy:u est déjà commencé. . On voit aussi des étoiles
doubles et se tenant l'îîune à l'attre.

Tel est liumiense prospectus que, sous le nom modeste de table des nia-
tières, I. Arago nouis a traCé ie son cours ; c'en est 'introduction, î,'eI est

. lerésumé savant et éclatant : à lui seul cest un cours: il a duré deux lici-
res qui n'ont point pari loigues, tant l'illustre astrotinte avait l'art d'intéres-
ser et nième d'eéimouvoir' l'auditeur par la magnificence de sa parole, par la
clarté et la sublimité dec ses aperçtus.

Il embrassait toute la création. il s'enthousiasmait lui-même, et son en-
thousiasme gagnait soit auditoire : on n.'avait jaamais encore entendu parler
de cette manière sur l'astrouontie.

Le lieu où parle M. Arago îî'est point une chaire étroite et exhatu'sée au-
dessus du sol ; c'est une petite enceinte deu plain-pied avec le parquet de
la salle et aui-dessouîs Le l'amau phithéâtre où s'assied l'auditoire. Au lieu île
s'asseoir, le professeur. concune tous l'avons déjà dit, se promène comme les
prédicateursitaliens dans leur tribune.

A le voir se promener ainsi, en rendant les oracles de la science, on eût
dit ui sage de Chaldée ou un prétre de Menphis, on eût cru entendre tnt
péripatéiicien, ou Pamu;tcr du Timtée philosuopIhiant sur le cap Sîunîitnî, oti
dans les jardins L'A endmie.
~ Mais combien la science et la philosophie cosiniques de Pastronome fran-
ç.aissont supérieures à In science chidéenne, ègvptienne et athiinienne, qui
.croyait donner une grande idée du soleil en le disant aussi grand que le Pèlo-
ponèse 1

Telle est la faible esquise de la première. île la lelle leçon de M. Arago.
Il nous pardeonnera si lnons ne l'avons pas complètement reproduite : nois
écrivons de mémoire et d'après sa parole rapide.

En pariant des comètes et île la lute. M. Arago a reconnu l'action que
celle-ci exerce sur la mr.

le liermomètre, ni par conséquent saisi5sables par des eliifli-es. Que do
combinaisons elhiiulies so Iti dans Plinunitieise laboratoire (le la iatute qui
:tassent compîîclètciiîemet ignorés ! Que do causes inaperçues ! que d'efeis at-
tribués à des causes qui t 5ont pas des causes!

Et enfiln pourqpuoi le corps humain. instrument vivant et animé. qui sent,
qui raisonne ce qu'il éprouve, tie serait-il lins aussi prope a indiquer par se
setis;iionîs nturelles. et par conséquent nornades, les (lcanets de 'at-
mllosphière. les vicisitudes de la temcpéraiire qu'un instrument inianimui,
cluIInII matière ic-rte qui ne sent rien. et qlui tî'iiiqcli que lieu le choses 1
Peu i'imîiportc, à Inoi, que d'après le tnemmóire, n clidc qu'il fait froid,
tandis que le publlic sie dans les rues et qu'il ftii banul. tandis qIIil y géle.
Je crois le public meilleur irbitre à cet égard que le liquide du mercure. La
nature ne nous a pas donnè des sets polir nous tro per, et ce serait violent-
ter. ce 'ernit troubler tout Pordre nittrel et pro<videiuîi'l que iPetablir qu'il
vaut mieux s'en rapporter à un intrment sanis vie qu'a ces organtes ivani.
Il lict tecnir coIIte de lat tature, iioiiw dlais la >cience. et de lnitrblle
organaisat ion des étres, tméême dIanus les chlii'res. Les chit'res tie sont que des
conséquences, pourquoi vouloir ic faite les princips ?

Ce n'est plus île M. Arago que nois parlons ici, mais c'est à lui que nouis
oinius adressons,i fc quedans :a haute tesse, il redresse, s'il a lieu, le ton
et les dîiresŽ trop mécaniques et trop bslus de cette sience vulgaire qui comn-
prend peu les clioses n elles-mmes, ct qii n s'é!ve pas comme lui,
jusqu'aux hlauteurs e la philoo pliie t onircreclic.

Nous le prions aussi le vouloir bien consulter sa vaste érudition as-
tronomique et de nous dire, dans le cns ique cela soit possible, s'il y n
d'autres raisons que leur éclat qlui ont renidu si célèbres certains astres dans
P anitiquité.

Je tie parle point ici île la divinité du scileil et des asres en général, on
la conçoit daiprès leur lumière et leur iilitience ; tutis il serait inportait do
savoir pourquoi POrient et surtmut la Pere ont fait ie Sirius plutôt qlue du
Soleil le ctef de la Sa ou d' P.rmé. li, Fassenimblée des cieux ? Pourquoi,
prenant ec sens inIvere (le nous limportance deý deux astre. les plhis appm-
rens, il dlisait le dieu lune et la léesse leil ? V aurait-il quelques raisor.s
phlysitpies danis ces vieilles astrînîmies religieuses cii neus paraissit main-
tea nt si hiziarres. mrais qui ont rcgnn si longtemps sur Ierpr:t de presqi.e

tout le genire humain, qui, à q'elques exceptions près, fut sabéiste dans les
premiers temps.

Quelques recherches à cet é2ardl seraient imîportantes et uictive:, pour la
philosophie, macis elles seraient i.diciles. Ce qui sciait plus itmpllortant et
plus curieux encire, ce serait dc, viir appreier ces tradilions naroiniiiiques
de l'ancien monde par la haute ieîligence et par la sagacité profonde do
M. Arago.

Nous ne doutons pas que la foule ne continue île se perter à ee cours.
C'est sns 'contirediit le plus intére-na, le plus curieux, le plus clair et le
preos é le plis complet et le plus inie:lcnt île touis les coiirs enut tout gei-
re fui se oit à Paris. Les espnrit sérieux. les imCiitns vives y trouve-

Mais M. Arago a nié letion de la lune et des comètes sur la tempéra- F:1 i Iiî.eit à leur goût -le gens di n mis à leur
lure ; c'est pourquoi, n-t-il ajouté. avec cette verve d'esprit et cette grâce porlée à frcc de science. (l puîî-ane'ii et l-> "a titre leçon
qui ne l'abanidonrient jamais, même dans ses plus grandes ations,On sur la onnire de fair' iû s lit i la fa dsurua maiürede fire oûte laiec la plus ca: etdelafare descendre
nous fait beaucoup trop d'honneur en nous demandant s'il doit faire du beau .dans les masses.
temps ou de la pluie. Tout ce que nois craignons donc.&est îlc ne pouvoir las y avoir place une

Il eýt vrai que dans Pétat actuel de la science cette question est un exceòz seroic.e fois; mais c rs précations à ce' éerd. afin tîl tenir
d'honneur ; mais In étéorologie et la climatologie sont encore dans Pen- nos lecteurs -n courant de ce qu'il y aura de plus inilortait et de plus Cu-
fanice, elles viennent de naitre ; peut-étre qu'à force d'oberva:iîns sur Péta: rîcux dans ce J. D.
du ciel et sur les syrnptômes atmosphériquîes avant et après la pluie, avant Gazelle de France.
et après le beau temps, il sera permis un jour de faire pertinemmentt cette
question et possible d'y répondre d'une manière un peu plus satisfaisante
qu'à présenit.

En attendant, il ne nous appartient pas d'aller à l'encontre dos assertions Ereclion de Paroi's.ç.-C/or/,'s.-,'oî'rêc cnroI/hscnjruc -. 4rrivce de P.11.
d'un savant 1el r'ie M. A rago, mais il nous semble bien difficile cependant deux Frr,73 des Ecoks chréliennce.-Ldlre d i. P.
de croire que la line, qui exerce une action si grande sur la nier aquatique, ilt:lhicii c . C/îniquy.
n'en exerce aucune sur la mer atmosphérique, qui est bien pluis vaste, bien- Cinq nouvelles paroisses viennent d'être érigées civilement cans ce dio-
plus mobile, bien plus légère que, Pautre. Or, si la lune, par pression, at- cése par îroeliiiuains cu gouverneur en date dit 15 (le ce niocc sont St.
traction nu autremeniit, exerce une action quelconque sur l'atmosphère, il Aiîié,Sté. Geneviéve, Si. Barnaé, lénceibreient te Si. Judo, St. A tîbroiso
nous semble bien diîifile qu'elle n'en exerce pas stir la température, et, par d
contre-coup. sur le beau et le mauvais temps ; car les phiéiionènes de l'at-
rnisphère ne sont général'vment causés que par les déplacements et les ro- ces paroisses sot encore privées île curés ié-ileas ; ce qui est infiniment A
difications dci fluide nnosphèriqiie, et l'action de la lutte peut le remuer, le regretter vû le bien qu'opère parmi les fidèles la présence du pasteur qui
déplacer, le mmlfier fîéuîeinnent. peut consacrer - un seul troupeau ses soins du chaque jour. Mais les prè-

N'en s:-rait-l plici ainsi des comètes ? Car enfin, si peu denses qu'elles t np à tu l e
soient, ce sont d-s ctrps, des corps lumineux et souverit d'une grandi! éten-
due. Pouiquoi iline'. vû surtout leur irrigularité; leurs apparition abruptes, Ces ljesoins augmeniact tous le> jours. Malgré les auxiliaires que Mon-
leur éclat soiven: fianbovant et leur départ subit, n'auiraient-elles pas aut,>i seigneur n dcnués depuis quelque ins à ucg la
uio ertaine action s r l'atmosphère et ne lui lonneraient-ell es pas quel- évangéliques ne ccs'e de se faira sentir plus gr:crtd cri apparence qui
ques sec'outsses inttiuenduies ? Pourquoi celle agitation, cette secousse des mersC
aériennes, si elle exisie, ne modifierait-elle pas la température d'une ruanière
ou d'une autr (

Tei!es snt, noni pas les certitudes, mais les doutes qui sont dans notre es- et de scours pour les admiiistrer et augnter lc bien 0 p t
prit, et î;'pe nous sotimieottons un toute humilité ai voyant. ui 7èlo si coIn 1eu• Il est évident qte îles uiiccîsi

La ii-nle n dû cxaminer avec soin ces deux grandes Cquestions et si elle
à des ciffr-e positifs ei de longiie date à nous citer à cr-t égard, comme le ivent d

promet M. Arne, nous.n'aurons rien à dire, sinon que toutes les mîodific- causer par des morts prématirées des vilIe, climeiles r i dons les racgt
tions atm os:plÉr'iscs ne eont peut-être pas appréciables par le baromètre et condEn outre combien de paroisses trop étetnues éi deranderitenit


